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Le Theatre represente une place de village. Au premier plan,
w gauche fiu spectateur, la maison de Guillot; au méme plan,a droite,
Lentree dune grange, devant laquelle se trouve un gros arbre dont le
pied forme bane de gazon; une petite table rustique devant la mavson.

SCENE 1%
GUILLOT, DENISE.

Aw lever du ridean Denise st en scene
an-pres de Lurbre,clle est pensive— Guillut
entre pur la gunche,

GUILLOT (brusquement )
Ei' bieu?.. yuest-ce que tu fais la,
plantée comme une image?
DENISE.
Moi mon cousin... je ne fais ricn,
GUILLOT.
Jo le vois bien, i quoique tu penses?
DENISE.
Daw, mon cousiu...
GUILLOT.
:\ims graml chose de bou, ben sir!
Les poules outelles i manger seule_
ment? je parie que tu ne leur zas pas e

core dound lear grain d"aujourd’bui .,

DENISE .
J Nou,mon cousin, mais...
- GUILLOT.

Lit! quest—ce que je disais! as—tu” fini
au moins de tricoter la paire de bas que
tu as commencee avaut-z'hier?

DENISE.

Ob! pour ¢ca,nou,mou cousin!

- GUILLOT.

Jen etais sur! Etil est déja 7 heures
du matin! wais, quoique Cas fait  au_
jourd'bui, je vous le demande? A fuoi
jque tu passes ton temps ? i dormirdebout
a revasser comme une demoiselle... ¢
i peut pas marcher comme ¢a,dabordavec
ta mibe teiste o porter e diable en
terre.

DENISE . .

Oui, mou cousin,
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